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LE CONTEUR. VAUDOIS

Dans l'ouvrage que nous annoncons, par exemple :

c'est ä cölc de toutes les laideurs morales dont de

nombreux et avides heriliers nous presentent le tableau,
c'est la figure de ce vieux paysan dont la fortune esl

l'objet de tant de convoitises qui nous procure l'irnage
de l'homme de bien. de celui qui, dans l'obscur senlicr

que lui a assigne la Providence, a combatlu lc bon

combat et meurt sans crainte ou plutöt s'cndort au

Seigneur. C'est cncore la douce figure de cette orpheline
recueillie dans la maison du riche paysan et qui, seule

herilere de ses biens, ne voit dans cette forl'ine quo la

mort de son bienfaiteur et un nouveau sujet d - dou-
leur.

II y a encore un motif parliculier qui nous fait parier
de l'ouvrage dejä connu que nous recommandons

aujourd'hui, c'est qu'il a ete traduit par un homme sur

qui la tombe s'est refermee trop tot au gre de ses con-

citoyeus, d'un homme dont la vie courle et cependant
bicn remplie laisse un souvenir qui se conservera in-
tact, malgre les preoccupations fievreuses de notre
societe si vite oublicusc helas!... M. Aime Steinlen com-

prenail le genie et les tendances de l'ecrivain bernois,

et la maniere dont il rend Iraduites en frangais ces

deux nouvelles indiquees plus haut cn est !a preuve.
A l'approche des longues soirees d'hiver, nous ne

saurions trop engager nos lecteurs ä se procurer cc

petit livre qu'on peut laisser impunement au coin du

foyer ä la disposition de lous. II serait heureux de voir
les volumes de ce genre plus recherches et prendre un

peu la place des nombreuses livraisons illustrees du

roman frangais, recues chez nous sans discernement et

qui pour la plupart ne nourrissent ni le cceur, ni l'esprit,

ni la raison.
II. R.

>.t

JEAN DE BROGNY.

Parmi les anciens monuments do Geneve, on remarque l'eglise
de la Madelaine. Elle ne se distinguc point par sa belle architec-
ture; c'est un bätiment simple et modeste, place sur l'exigüe
portion de terrain qui lui est laissöe par les maisons environ-
nantes. Ces maisons, presque aussi hautes que l'eglise, sont
ötroites et elevees, comme si elles s'etaient dressees sur la pointe
des pieds pour ögaler le temple. Elles ont au rez-de-ehaussee de

petites bouliquesde fripiers humides et bourrees de marcliandises
de toute sorte, vötements, uslensiles domestiques, etc., qui re-
gorgent sur la place, tant elles se trouvent ä l'ötroit dans l'interieur.

II y eut une epoque oii ces maisons se couvraient de drapeaux
et de guirlandes, ou une allegresse generale regnait dans le quartier

; on y tirait des coups de fusil et meme des feux d'artifice.
C'ötait le jour de la Sainte-Madelaine.

Du temps ou Geneve etait encore catholique, ce jour etait une
des grandes fötes de la ville et röpublique. Maintenant il n'y a

plus que la population de ce quartier qui la cölöbre, et surtout la

jeunesse qui ne[Veut_point se laisser enlever cette joyeuse soiree.
La föte a natureilement beaueoup perdu de son eclat, il y a
möme k Geneve une bonne partie de la population qui ne s'en

apereoit pas.
Le jour de la Madelaine, en 15G2, toule la population genevoise

ötait sur pied pour admirer la grande procession qui sortait de
cette eglise pour parcourir la ville avec ses bannieres et ses cru-
eifix d'argent, ses prötres en grand costume, övöque en töte sous
un magnifique dais en velours rouge et donnant sa benödiction au
peuple agenouille sur son passage.

Dans les flots de la multitude aecourue au passage du cortege,
se trouvait un garcon de douze k quatorze ans. II se mölait avec
crainte et curiosite aux masses du peuple, et se trouvait tout
öbloui de l'öclat de la procession qui ötait pour lui chose toute
nouvelle. A en juger k son costume, ce garcon venait de la
campagne. II n'avait point de souliers. On peut s'en passer sur la
pelouse de verdure, mais sur les paves durs et pointus du Genöve
d'alors, le manque de chaussure etait dösagreable, surtout au
milieu d'une foule qui ne regarde point oü eile pose le pied. Lors
donc qu'un gros bourgeois appliquait ses grosses semelies ferrees
sur le pied de l'enfant, celui-ci poussait un cri de douleur, et les
larmes lui venaient aux yeux.

Nöanmoins l'enfant suivil jusqu'au bout le cortege, non sans
precaution, car dommage rend sage. Enfin la procession s'en-
gouffra dans le temple ou eile etait revenue suivie des fideles, et
r.otre jeune gargon, jugeant la partie trop perilleuse, resta dehors
et se mit ä examiner les guirlandes des maisons. Tout ä coup ses

yeux resterent fixes sur un objet qui n'a rien d'extraordinaire
sans doute, mais qui, dans sa position etait d'un grand prix,
c'etait une paire de souliers en montre avec d'autres objets,
derriere la fenötre d'un revendeur. C'ötaient de bons souliers
k semelies neuves et bien ferrees, et qui lui parurent faits expres
pour lui. Le coeur lui battit vivement, et il se mit k regarder
alternativement l'attrayante chaussure et ses pieds sanglants.

A la porte de la maison se trouvait un autre enfant, moitiö
plus jeune, habillö du costume de föte de l'epoque, culotte blanche,

veste bleue, et une grosse colterette empesee. Remarquant
les pauvres pieds du petit campagnard et ses regards surla paire
de souliers, cet enfant comprit ce qui oppressait le cceur du jeune
ötranger. II s'emut de pitiö et rösolut k Tinstant meme de lui
venir en aide. It appelle le petit villageois, lui dit d'attendre, et
court cherclier son pere auquel appartenait la boutique. Au bout
d'un moment il revint avec ce dernier. a Vois, pere! » dit-il
avec feu, « vois ce pauvre garcon aux pieds blesses et saignants,
il n'a point de souliers k mettre comme toi et comme moi, c'est

pourquoi il nous faut lui donner ceux qui sont lä derriere la fenötre.

— Hoho, repondit le vieux monsieur, en souriant, donner,
c'est bientöt dit. Pourquoi le devons-nous? — Parce qu'il n'a

point do souliers, et que ceux qui sont lä dans la boutique ne

servent ä personne. — Eh bien par St-Nicolas I tu feras un bon

marchand, dit le pöre. Celui qui a besoin d'un objet l'achöte, on
ne fait pas autrement dans ce monde. — Mais quand on n'a point
d'argent, comment acheter? — Alors il faut en gagner, repondit
le marchand, le gain est la chose principale, mon fils!

L'enfant regarda son pöre d'un air pensif.

— Tu as parfaitement raison dit-il enfin, mais ce pauvre
garcon n'est pas beaueoup plus äge que moi, et je ne saurais
vraiment pas comment faire pour gagner quelque chose je suis

encore trop petit, mais peut-etre que ce gargon pourra se tirer
d'affaire plus vite que moi si nous lui en fournissons les moyens.

(La suite prochainement.)

Pour la redaction : H. Rej.ou. L. Monset.

Au magasin IH01VWET, place St. Laurent

Beau choix de photographies, cadres et albums. — Fourni-

tures de bureaux et de dessin. — Cartons glacös pour lithogra-
pfies. — Registres reglös, carnets de menages, carnets de poche,

buvards, etc.
Timbres - postes.

LAUSANNE. IMPRIMERIE LARPIN.
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